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Parti socialiste
SECTION DE LR CHflü^-DE-FOMD$

Samedi 1 o Septembre 1910 
- à 8 i [2 heures précises -

Qrande R55EMBLÉE
- générale extraordinaire -

convoquée à la dem an de  
d u  Comité cantonal

O rdre  du jour  important

Tous les membres du P arti sont priés 
d ’assister, par devoir, à celte importante 
assemblée.

L E  B U R E A U

Malbrough s’en va-t-en guerre
Roosevelt  a vra iment  un  goût  p ro ­

noncé .  po u r  le gros gibier.  Après 
avoir  taquiné  les h ippopo tames,  le 
voilà qui  s’a t taque au x  mill iardai res .  
Cette fois, nous  nous  re co m m an d o n s  
p o u r  la peau,  pas au  sens  propre  bien 
en tendu ,  nous  ne por ton s  pas de 
gants ,  et nous  ne t enons  nu l l em en t  
du reste à la m o r t  du  pécheur.  Nous 
ser ions  h eu reux  seu lement  de voir 
les richesses des mi ll iardai res resti­
tuées à la co m m u n a u t é  qui  les a pro­
duites.

Faut-i l  compter  su r  les « Rough-  
Riders » pour  cela, e t T e d d y  va-t-il 
nou s  faire la révolut ion sociale ? Il a 
l’a i r  aussi  décidé que T a r ta r in  devant  
les l ions,  et il p rononce  des paroles 
pleines de violence et de promesses.

C’est  une  guer re  au couteau,  a-t-il 
d it ,  et l’adversa ire est c la i r ement  visé, 
lisez cette déclara t ion :

« Il ne suffit pas  q u ’une for tune  
a i t  été gagnée sans  pré judice p our  la 
. com muna uté .  Nous  ne devons  pas 
permet t re  à cette fo r tune  de gross ir  
si elle ne représente pas un  bénéfice 
p o u r  tous  ».

C o m m e  il y a encore bien des gens 
qui  ne sont pas mi l l iardai res aux  
Éta ts -Unis ,  Roosevelt obt ient  un 
succès fou, c’est du  délire su r  son 
passage,  il est proclamé le plus  grand 
h o m m e  du monde,  ce qui pour ra i t  
bien être vrai ,  p u i sq u ’il est reconnu  
que  tout  ce q u ’il y a de plus grand  
se t rouve tou jours  en Amérique.

No us  so m m es  cha rm és  d ’un tel 
em ba l l em en t .  L ’em pereur  de Bluff, 
c o m m e  le N a t io n a l  l’appelait ,  co m ­
mence d ’avoir  du bon et nous sommes 
tentés  de lui cr ier  : « Vas-y mon 
gros,  en avant ,  tape dur ,  soulève les 
masses contre le régime capitaliste,  
déchaîne  l’ou ra gan  s u r  la tête des 
accapareurs ,  puis  tu essayeras de 
met tre un m ors  à la tempête et de 
la condu ire  pa r  la guide.  T o u s  ceux

qui  se r end ir en t  au x  Etats Généraux 
en 1789, étaient  par t i s  c o m m e  toi. 
dans  l’idée de ré p r i mer  quelques  
ab us ;  ils fi rent  crouler  tout  l’édifice».

La concent ra t ion capitaliste aux 
E ta ts -Unis ,  sans  avoir  at teint  peut- 
être son apogée,  est ar rivée à un tel 
degré,  que  ce n ’est pas un h o m m e ,  
ni cent mi lle,  seraient-i ls m êm e tous 
chasseurs  d ’hippopotames,  qui la 
feront  reculer.  Cette concentra t ion 
est l’about is sem ent  inévitable d ’une 
longue évolut ion en t r a înan t  dans  son 
m o u v em e n t ,  depuis plus de cent  
ans ,  près de 600 mill ions  d ’êtres 
h u m a i n s .  Des h o m m es  co m m e 
Roosevelt  en d o n n a n t l ’éveil aux  foules 
ne peuvent  que hâter  les temps. .

C h . N a i n e .

O P I N I O N S

Pour l’art, ou pour le roi de Prusse
En 1861, des peintres français qui n ’é­

taient pas les premiers venus —  car ils 
s’appelaient Corot, Daubigny et Delacroix 
—  s’avisèrent d ’exposer à Genève, au 
'Bâtiment électoral. Les bourgeois fu ren t 
ahuris et n ’y  comprirent goutte. Ceux des 
critiques qui ne gardèrent pas le silence se 
moquèrent ; le premier d’entre eux leur 
conseilla gravement, s’ils tenaient à leur 
réputation, de « se ranger un peu plus à 
la n a tu re» ... Aussi bien, que diable ces 
Français allaient-ils fa ire  dans cette galère ? 
N e  s’était-il donc trouvé personne pour les 
prévenir que nous autres, entre les Alpes 
et le Jura, nous ne sommes pas artistes 
pour un sou ?

M ais nous ne voulons pas qu’il soit dit 
que nous ne le sommes pas, car nous sen­
tons vaguement que cet aveu ne nous ferait 
pas honneur, et nous nous appliquons à 
fa ire  tous les gestes extérieurs qui peuvent 
témoigner que nous honorons l’a rt et les 
artistes. Nous avons des écoles d ’art ; nous 
organisons des expositions; nous collec­
tionnons des toiles dans des musées ; nous 
déposons des monuments sur nos places 
publiques ; un peu partout, nos architectes 
fo n t du style, nos badigeonneurs badi­
geonnent, nos restaurateurs restaurent... et 
nos cités s’enlaidissent. Les Genevois ac­
couchent du M onum ent national et de la 
statue équestre du général Dufour, les 
Lausannois de leur V inet et de leur 
Ruchonnet...  Dispensez-moi de dire de 
quoi on accouche àN eucbâtel et à La Chaux- 
de-Fonds. Puis, quand, par hasard, quel­
q u ’un nous apporte un chef-d’œuvre, nous 
l’enfouissons dans un trou, comme le Palais 
de Rumine, comme le Juste Olivier de 
"Raphaël Lugeon, à Lausanne...

Je n ’attribue pas, d ’ailleurs, à nos cri­
tiques assez d ’influence pour les accuser de 
corrompre ou d hébéter notre goût. Tout de 
même, quand on entend les « princes » de 
notre critique d ’art crier à crève-poumons 
que notre premier peintre suisse est "Ferdi­
nand "Hodler, on se demande à quoi pour­
rait bien servir la critique^ —  si on suivait 
ses oracles, —  si ce n ’est, précisément, à 
hébéter ou à corrompre le goût public.

M ais il faudrait, pour cela, qu’il y  eût, 
chez nous, un goû t public, et il n ’y en a 
pas. Nous sommes un peuple d'ingénieurs, 
de mécaniciens, d ’électriciens, d'horlogers

de banquiers, devignerons, de cultivateurs, 
de négociants ; nous ne sommes pas un 
peuple artiste. N ous calculons beaucoup; 
nous ne rêvons pas. Nous voyons très exac­
tement ce qui est dans le champ de notre 
loupe, entre nos œillères; nous ne voyons 
rien au delà. "En fa i t  d ’art, la photographie 
nous suffit, parce que nous la croyons fidèle. 
N ous sommes comme ça, comme la molasse 
est la molasse, comme les sapins sont des 
sapins.

Les sapins et la molasse ne vont pas à 
l ’école, mais nous, nous y allons. 7/ vau­
drait peut-être mieux que nous n ’y  allas­
sions pas Le plus souvent, —  je  dis sur­
tout en matière d ’art, —  l'école est un lieu 
neutre où des messieurs neutres s’appliquent 
et réussissent à neutraliser des originalités 
latentes, des tempéraments possibles, des 
natures en puissance. "Filière et laminoir. 
"Baguette de Tarquin abattant les têtes de 
pavots. "Et quand, par hasard, « quelqu’un » 
réussit à sortir de là, apportant « quelque 
chose », animé de ce feu  sacré, de cet en­
thousiasme, de celte passion sans laquelle 
il n ’y a pas d’art, quel accueil lui faisons- 
nous ? quel milieu lui offrons-nous ? quelle 
voie ouvrons-nous devant lui ?

N otre vie, hélas! est médiocre et mes­
quine. L ’art y  est un luxe quasi discor­
dant, une superfluité quasi gênante. Nous  
ne sommes pas assez oisifs pour écouter les 
joueurs de flûte. Où voulez-vous que nous 
prenions le temps de contempler des tableaux ? 
S i la Vénus de M édicis  essayait sur une 
de nos places son double geste pudique, elle 
n ’aurait guère qu’un public de collégiens 
curieux, de v ieux messieurs ragaillardis et 
de vieilles filles scandalisées. "El des Tartufes 
demanderaient bien vite, dans les feuilles 
bien pensantes, qu ’on remise cette horreur 
dans quelque grenier.

. . .C a ch ez  ce  sein que  je  ne saurais vo ir !

Car le grand malheur, et notre grande 
infériorité, c’est que nous n’avons pas besoin 
d ’art, c'est que nous ne le sentons pas 
nécessaire à notre vie, c’est que nous nous 
passons fo rt bien de lui, et que nous nous 
accommodons encore mieux de son contraire. 
N ous ne souffrons pas d ’être environnés de 
laideur, de banalité. Que dis-je ! Celle 
laideur, cette banalité, la plupart d ’entre 
nous y  baignent et y respirent comme le 
poisson dans l’eau. Ils en jouissent, ils s’y  
délectent. Si on a réussi à les en arracher 
quelques instants, ils s’y  replongent tout 
de suite. M onsieur retourne à son café, à 
son cercle, au cinéma ; Madame, à son thé, 
à sa voisine, à la feuille à un sou, aux  
commérages. N ulle part, chez nous, l ’art 
n ’est une atmosphère. 7/ n ’est jamais qu’une 
exception, un accessoire, un étranger. Nous 
sommes des gens trop positifs et trop pra­
tiques pour ne pas dire : « A  quoi bon ? » 
quand on nous parle de lui.

C ’est que nous avons l’âme un peu basse 
et le cœur un peu sec. On nous prêche 
abondamment le bien, — sans le prêcher 
toujours de la meilleure façon, qui est de le 
faire, — mais nos prédicateurs n ’ont pas 
l ’air de se douter que le beau est le frère 
jumeau du bien, et qu’on ne saurait être 
dans l ’un sans être en même temps dans 
l’autre. S i quelqu’un est insensible à la 
beauté, si l’art est une langue qu ’il ne 
comprenne pas, défiez-vous de lui : ni son 
âme n’est assez haute, ni son cœur n ’est 
assez bon. 71 peut fo r t bien avoir Dieu sur 
les lèvres et le diable partout ailleurs. A

ne les comparer que par rapport à la place 
qu’elles réservent à l’a r t et à la beauté, 
je  préfère, de deux religions, celle qui leur 
en réserve le plus, et je  me défie de celle 
qui les exile, qui les relègue, qui les étriqué, 
qui les regarde comme des suggestions du 
M alin. Celte religion-là est incomplète; 
elle ne saurait être salutaire.

Incomplète aussi toute âme en qui la 
beauté ne se transforme pas en bonté. In­
complète aussi toute civilisation qui ne fa i t  
pas à l’art une place d ’honneur. Ah ! nous 
sommes terriblement incomplets ! E t il fa u t  
avoir du courage, parmi nous, pour cul­
tiver la beauté, pour demander à l ’art, je  
ne dis pas son pain quotidien, mais seule­
ment autant de considération qu’en donne 
le pétrissage de la « pâte électorale ». Les 
semeurs d'harmonie sont méprisés, les semeurs 
de discorde sont honorés. Tout est pour le 
mieux, ô Pangloss ! dans le meilleur des 
mondes. Cultivons notre jardin, et plan­
tons-y des choux.

D o n  Q u ic h o t t e .

LETTRE DU LOCLE
On nous  écrit  :

A l’ami  J. D.
Mon article appelai t  une  réflexion 

su r  la nécessité d ’ex am ine r  le point  
de vue socialiste dans  toute  occasion 
et non la reprise des a r g u m e n t s  de 
la campa gne  référendaire qui  m ’a 
laissé parfa i t ement  indi fférent  d ’ai l ­
leurs.

C’est p récisément  parce que le poin t  
de vue socialiste a été to ta lement  
m éco n n u  dans  cette affaire que j ’ai 
profité de le faire ressort ir ,  pensant  
bien que,  com m e il serai t  mal  venu,  
on en discutera it  davantage p o u r  cela.

Les préoccupations  admini s t ra t ives ,  
soulevées dans  l’article de J. D. sont ,  
on en conviendra ,  d ’un op p o r tu n i s ­
me un peu gênan t  p our  des gens qui 
ont  à leur p r o g ra m m e  la nat ional isa­
t ion du sol. Mais enf in,  il est bon 
cependan t  de s’en soucier  et je lui 
accorde raison,  p our  ne pas co m p ro ­
met t re  nos in tent ions  d’ad m in i s t r e r  
ra ison na b lemen t  les biens c o m m u ­
naux.

Mais,  saperlotte,  il n ’est pas néces­
saire d ’être socialiste p o u r  avancer  
un tel p ro gram me,  le p remie r  con­
servateur  venu s’en contente ra i t  fort 
bien, parce q u ’il adm et  le maint ien  
de la propr ié té individuelle.

C o m m e  il n ’en est pas de m êm e 
po u r  nous,  chaq ue  achat  de terrain 
doi t  faire l’objet d’une acceptat ion en 
pr incipe  d ’abord.  Cela est si indiscu­
table que l’on de p o u r r a i tp a s  refuser 
cette notion sans  rejeter le p ro g r am ­
me du parti .

J ’insiste parce que c’est ce point  
de vue-là qui m ’a fait prendre  l’at t i­
tude d ’opposant  dans  cette ques t ion 
de square.  En outre,  je pense que 
pou r  les pauvres  diables,  à par t  les 
jardins  publics,  un  peu de verdure,  
un  peu d ’espace dans  les villes, ils ne 
jouissent de pas g rand  chose et m êm e 
au prix d ’urt sacrifice des deniers 
c o m m u n a u x  il ne faut pas négl iger 
de p rocure r  ces avantages  à la classe 
ouvrière.



LA SENTINELLE

Il y  a p o u r ta n t  l’a rg u m e n t  des lo­
gem ents  chers  qui reste encore de­
b ou t d an s  tou te  sa h au teu r .  E h  bien, 
si j ’avais  été p ro p r ié ta ire  d ’une  m a i­
son au x  abords  im m éd ia ts  de ce te r­
ra in .  je serais allé t ro u v e r l ’am i J. D. 
et je lui au ra is  ten u  ce langage :

On m e d em an d e  une  certa ine  so m ­
m e d’argen t  p o u r  éviter une  cons­
t ru c t io n  s u r  ce chésal de la rue  du 
T em p le .  N on seu lem en t je refuse de 
suivre à cette idée, parce que je ne 
dois rien  au public ,  m ais  je vous 
donne  100 fr. p o u r  la cam pagne  ré ­
fé ren d a ire?  L ’am i Ju lo t  ne m ’au ra i t  
pas co m pris ,  sans doute ! eh bien,voic i 
les explications.

S u r  u n  te rra in  de 3o,ooo francs  
on co n s tru i t  u n  b â t im en t  co û te u x ;  a 
cause de cela les logem ents  se louen t  
chers ; to u t  n a tu re l lem en t  j ’au ra i  bien 
près de m oi un  p o in t  de co m p ara i­
son à faire valo ir  à mes locataires. 
Le soleil, l’a ir ,  c o n n a ît  pas ! des baux  
et des b aux  élevés voilà ce q u ’il me 
faut, à bas tous les squares.  Alors, je 
leu r  au ra is  dit,  m essieurs ,  à q u e l­
ques mètres de d istance, s’élève une 
m aison  neuve, c’est v ra i,  m ais  do n t  
les p roprié ta ires  lo u en t  les logem ents  
de 7, 8 et 900 francs.

Les m iens  son t de 4, 5 et 600 fr., 
je vais les au g m en te r  de cen t et je 
resterai encore b ien en-dessous des 
p r ix  de m es n ouveaux  vois ins.  Voilà 
pou rquo i  je désire a rd em m en t  que la 
c o m m u n e  n ’achète pas ce terra in .

On ne m e déniera  pas la va leu r  de 
ce ra isonnem en t,  il suffit de com parer  
les p r ix  des loyers depuis 25 an s  en 
arrière ,  p o u r  se rendre  com pte  que 
p lus  on a co n s tru i t  de nouvelles 
m aisons ,  plus les loyers dans  les 
vieilles h ab ita t io n s  o n t  augm en té .  
Loin  d ’avoir déprécié ils on t  profité 
de la baisse provoquée  p ar  le confort 
m oderne  et su r to u t  de la p lus value 
des te rra ins .

D écidém ent je ne su is  pas encore 
conva incu  d ’avoir eu to r t  et certai­
n em en t  on a bien adm is  que je dé­
fendais un  au tre  p o in t  de vue que 
le nôtre .  A. G.

H Copenhague
Le h u it ièm e  congrès  de l’In te r ­

nationale  ouvrière s’est ouvert le 
28 août.  P lus  de 900 délégués, venus 
de tous les pays du m onde, par ti ­
c ipen t aux  assises in te rna tiona le s  du 
socialisme. R éun is  dans  la superbe 
salle du Pala is  de l’Association 
m utuelle ,  a r t is t iq u em en t  décorée de 
bann ières  et de ten tu res  rouges, ils 
représen ten t l’o rgan isa tion  la plus 
nom breuse  qui existe au  m o n d e  et 
qui co m p re n d  plus  de dix m ill ions  
d ’ouvriers  organisés.

Les délégués o n t  reçu un  accueil 
ch a leu reu x  de leurs frères du  D ane­
m ark .  La prem ière  séance s’est o u ­
verte  aux  accents  de l' In te rn a t io n a le  
exécutée par u n e  masse chorale  de 
5oo ch an teu rs .

Le citoyen Bang, député  socialiste 
danois ,  souhaite  la b ienvenue aux  
délégués en te rm es  excellents, Il p ro­
nonce  son discours  avec aisance en 
français , en angla is  et en a l lem and . 
L ’o ra teu r  expose avec clarté et avec 
force le rôle du  Parti  socialiste danois  
dans  l’In te rna t iona le .  Il m o n tre  en ­
suite les progrès accom plis  p a r  le 
socialisme depuis  q u a ran te  ans  et qui 
s’ach em in e  peu à peu vers la victoire.

Après une allocution  de b ienvenue , 
de S tan n in g ,  député  au L an d t in g  
danois,  qui fait avec une  grande 
m odestie  l’h is to r ique  du  Parti  socia­
liste danois ,  Vandervelde p rononce  
u n  rem arq u ab le  discours d ’ouver tu re  
d ’une g rande  force et d ’une  g rande  
précis ion .

Il rem ercie , au n o m  des au tres  
n a t ions ,  les cam arades  danois  p ou r  
leur am icale  réception . Il énum ère  
tous les efforts de ce petit  peuple 
évoluant vers le socia lism eet le félicite 
de pouvoir  co m p te r  m a in te n a n t  su r  
près de i 5o,ooo électeurs qui,  tous, 
so n t  syndiqués.

F a isan t  u n  exposé très cla ir  de la 
s i tuation  in te rna tiona le ,  Vandervelde 
esquisse le m o u v em en t  d ’ensem ble 
d an s  les p r in c ip a u x  pays, depuis  le 
Congrès de S tu t tgar t.  11 m o n tre  les 
progrès  du socialisme en F ran ce  et 
en A llem agne.

Il rend  h o m m ag e  à la m ém oire  ds 
A ndréa  Costa, le m il i tan t  italien bien 
c o n n u ,  m o rt  l’année  dern ière , et 
adresse un  sa lu t  fra terne l aux  m ili­
tan ts  re tenus p a r  la m alad ie ,  S inger 
et su r to u t  Bebel. Le d iscours  de 
V andervelde  est accueilli p a r  de fréné­
t iques  app laud issem en ts .

L ’après-m idi u n  im m en se  cortège 
q u ’on évalue à 80,000 personnes s’est 
déroulé d an s  les rues de C openhague , 
p o u r  se rend re  au  parc  du « S o n d e r-  
m a rk e n  », où ava it  lieu le g ran d  
m eeting  en plein air.

T o u tes  les corpora tions  étaient là, 
précédées de leurs  bann ières  rouges 
ou bleues d o n t  quelques-unes  sont 
si hau tes  et si lourdes q u ’il faut 
qua tre  h o m m es  p o u r  en p o r te r  la 
ham pe .

A qua tre  heures, u n  coup de canon  
re tentit .  C’est le s ignal du  départ  et 
le cortège se m et en b ran le  au milieu  
des acc lam ations  de la foule qui est 
im m en se .  F a i t  n o tab le :  la police à 
cheval p ren d  la tête du cortège et 
c’est elle qu i fait ran g e r  la foule su r  
les côtés. Elle se m et d onc  au  service 
de la m an ifesta tion ,  au  lieu de la 
con treca r re r  com m e il est d ’usage en 
France .

Il est im possib le  d 'ex p r im er  l’e n ­
th o u s iasm e avec lequel p a r to u t  le 
cortège est accueilli.  Des fleurs son t 
jetées su r  son passage et certaines 
rues son t décorées de d rap eau x  et de 
gu ir landes.  On d irait ,  p a r  endroits, 
u ne  fête nationale  à laquelle tou t le 
m o n d e  s’associe. La foule qui se 
presse à droite et à g au ch ep o r te  l’in ­
signe du P arti  et nous avons la sen­
sation  que tou te  cette popu la t ion  est 
de c œ u r  avec nous.

Au « S o n d e rm a rk e n  », des t r ib u n es  
tendues  de rouge so n t  dressées. Après 
des ch œ u rs  en tra în an ts ,  les d iscours 
co m m en cen t  en m êm e tem p s  q u ’une 
joyeuse kerm esse s’ouvre su r  les 
pelouses.

Jaurès, p re n a n t  la parole , dit q u ’il 
regrettait  de ne pas pouvoir  par le r  
en dano is ,  « m ais  que les socialistes 
pa r la ien t  tous  la m êm e langue, car 
le socialisme a cette double  vertu  : 
non  seu lem en t il n ’éte in t  pas les 
qualités  particu lières de ch aq u e  race, 
m ais  au con tra ire ,  il les m et en va leur 
et ch aq u e  na tion  y  appor te  la p a r t  
o rig inale  de son génie. Les respon­
sabilités du  socialisme g ran d issen t  
avec sa pu issance . C’est lui qui con­
d u it  m a in ten an t  les dém ocrates  à la 
bataille p o u r  la conquête d e là  liberté 
et de la fierté contre  l’abso lu tism e, le 
d ro i t  d iv in , l’aris tocra tie  féodale, l’oli­
garch ie  |bourgeoise, con tre  le capita l, 
et qu i fera les h o m m e s  frères et les 
n a tions  s œ u rs » .

N ous ren d ro n s  com pte  des débats 
dans  no tre  p ro ch a in  n u m éro .

*  *  *

La conférence des femmes socialistes
La seconde conférence in te rn a t io ­

nale des fem m es socialistes s’est tenue 
les 26 et 27 dans  la g rande  salle de 
la Maison du Peuple. La salle était 
ad m ira b le m e n t  décorée de drapeaux  
et o rif lam m es des o rgan isa tions  socia­
listes et ouvrières de Copenhague.

La citoyenne Clara Zetk in , la vail­
lan te  m ili tan te  du  P arti  socialiste 
a l lem an d  et d irectrice du jo u rn a l  
V E g a l i té ,  p résida it.  La citoyenne 
E lisabeth  Mac a salué les déléguées 
au nom  des fem m es socialistes de 
D anem ark .

C ent déléguées, do n t  so ixante  de 
l’é tranger,  rep résen tan t  qu inze natio­
nalités , ass istaient à la conférence.

Le bureau  fu t consti tué  de la façon 
suivante  : C lara Zetkin  (Allemagne), 
présidente  ; Mac (D anem ark),  vice- 
p résidente ;  Adelaïde Popp (Autriche) 
et D ora de Montefiore (Angleterre), 
secrétaires.

A une  forte m ajorité , la conférence

s’est p rononcée  en faveur de la réso­
lu tion  de l’A llem agne, d o n t  voici les 
p i in c ip au x  passages :

« Le m o u v em en t  des fem m es socia­
listes de tous pays repousse le suf­
frage lim ité  des fem m es (proposition  
des suffragettes anglaises) com m e 
une falsification et une  insu lte  au 
p r inc ipe  d ’ém anc ipa tion  politique 
du  sexe fém in in .  Les fem m es socia­
listes lu t ten t  p o u r  la seule réform e 
réelle et concrète de ce principe , c ’est- 
à-dire le suffrage universel des femm es 
accordé à toutes m ajeures  et ne dé­
p en d a n t  ni de la propriété , ni du 
revenu, ni des grades universitaires 
ou au tres cond itions  qui p riveraien t 
les m em bres  de la g rande  famille 
proléta ire  de ce droit.  Elles ne m ènen t 
pas leur com bat alliées au x  féministes 
bourgeoises, m ais  en co m m u n  avec 
les partis  socialistes qui défendent le 
suffrage des fem m es» .

En fav e u r d e  la pai;c
A vant la d iscussion su r  le suffrage 

des fem m es, un  im p o r ta n t  débat s’est 
engagé su r  la prem ière  question  qui 
f igurait  à l’ordre  du jour,  celle rela­
tive à l’action des fem m es socialistes 
en faveur de la paix.

La c itoyenne  Hicks (Angleterre) a 
p rononcé  un  rem arq u ab le  d iscours 
dans  lequel elle s’est élevée avec 
véhém ence con tre  l’oppression  que 
la Russie fait peser su r  le peuple 
f in landais .

Le trava il d e  nu it
La question  du travail de nu it  

p o u r  les fem m es a fait, elle aussi, 
l’objet d ’un  débat très in téressan t.

Malgré l’opposition des déléguées 
danoises et suédoises, une m otion  en 
faveur de l’in te rd ic tion  du travail de 
n u it  a été votée p ar  i 3 nationalités  
contre  2.

Un projet d ’un ion  in te rn a tio n a le  
des fem m es socialistes a été égale­
m en t adopté.

L ap lu p a r td e sd é lég u é es  so n t  restées 
à C openhague p o u r  p ren d re  part  aux  
travaux  du  Congrès socialiste où elles 
s iégeront aussi com m e déléguées.

A p r o p o s  d e  l’I n c e n d ie  de  
l’E xp os i t ion  de  B r u x e l l e s

Symbole e t Leçon
Sous ce titre, le Peuple  de Bruxel­

les, l’o rgane des socialistes belges p u ­
blie l’in té ressan t  article qui su it  :

« Q u e lq u ’un  i.ous a d i t :  —  « E n  la 
trag ique  flambée qu i  v ien t de dévas­
ter un  pan  de nô tre  m agnifique  E x­
position , ne peut-on sym bolise r  la 
to u rm en te  révo lu t ionnaire  qui doit, 
que lque  jour,  em p o rte r  le régim e ca­
pitaliste do n t  la m o n u m en ta le  façade 
elle aussi, est en s ta f f ? »

Et nous avons r é p o n d u :  — « L a  
com para ison  est cruelle parce q u ’elle 
s’in sp ire  d ’u n  sen t im en t  vengeur qui 
sem ble m éconna ître  que, p a r  dessus 
tous les an tagon ism es  et les conflits, 
il n ’est p lus  à certa ins  jou rs  d ’épreu­
ve et de ca lam ité ,  place que p o u r  la 
trêve de la solidarité h u m ain e .  Qui­
co n q u e  souffre cesse d ’être no tre  en­
nem i.

Et cette com para ison  n ’est pas  seu­
lem en t cruelle ; com bien  elle est in ­
juste  !

D’abord ,  le p ro lé ta ria t  se ferait d ’é­
tranges et nom breuses  ch im ères , s’il 
s’im aginait ,  en vérité, que la société 
bourgeoise n ’est q u ’un décor m ag n i­
fique et q u ’il suffira d’en ap p ro ch er  
la to rche  p o u r  la réduire  en cendres.

L ’âpre cr it ique de Karl xNlarx et de 
ses co n t in u a teu rs  n ’a pas que sondé 
les abus, les m isères et les in iqu ités  
de cette ère ; elle a révélé sa fo rm ida­
ble a rm a tu re  et sa colossale pu is­
sance, d éco u v ran t  à tous  les yeux, 
son évolution "inéluctable et perm et­
ta n t  d ’en trevo ir  la terr ib le  sp lendeur 
de sa p rochaine  apogée. C’est ravaler 
l’effort et l’assau t du Socialisme que 
de d im in u e r  la puissance des re m ­
par ts  q u ’il lui faut abattre.

Mais, d ’au tre  part,  ce serait  dénier 
au Socialisme son caractère sc ien ti­

fique a u ta n t  que son ac tion  o rg an i­
que et ce serait bercer les masses la­
borieuses et douloureuses  d ’une  i l lu ­
sion cr im ine lle  et sacrilège, que de 
to u rn e r  leu r  foi vers nous ne savons 
quel soudain  et fu lg u ran t  épilogue 
ca ta s troph ique .  N ul n ’est en m esure  
de h asa rd er  les m o ind res  prévisions 
qui nous  co n d u iro n t  au  dénouem en t 
don t il n ’est p lus  perm is  de d o u te r ;  
et les prolétaires useron t  à leur to u r  
et à leur heure  de tous  les m oyens 
q u ’ils jugeron t nécessaires à la con­
quête de leur a f franch issem ent.  Ce 
qui est certain , c’est que la classe 
ouvrière doit,  au jo u rd ’hu i ,  songer  
m oins  aux héro ïques exploits d ’une  
bataille finale, si bataille finale i ly  a, 
q u ’au stoïque labeur de son propre  
re lèvem ent économ ique ,  in tellectuel 
et m oral ; ca r  à quoi lui serv ira it  de 
deven ir  p a r  un  coup de force, la m aî­
tresse du  m onde, si elle n ’était en 
état d ’étab lir  un  ordre nouveau , fondé 
su r  la justice et la p a ix ?

D’un  pareil désastre, s’il était be­
soin de t i re r  u n e  m orali té  de para­
bole, nous d ir ions ,  au contra ire ,  aux  
trava illeurs  : — « Q u e cec i  vous serve 
de leçon! N ’édifiez rien d ’éphém ère  ! 
Ne bâtissez q u ’à ch au x  et à c im e n t!  
Car ce que vous avez à co n s tru ire ,  
c’est la cité fraternelle  de b ien-être et 
d ’a m o u r . . .  »

L ’Im pôt  d e  l’o u v r ie r

Il faut avo ir  co n n u ,  vécu m êm e 
les m isères de la vie du pauvre  p o u r  
co m p ren d re  com bien  il a de peine 
à verser sa con tr ibu tion  dans  la caisse 
c o m m u n a le  ou celle de l’E tat.

Cela explique en m êm e tem ps 
com bien  les sévérités du « p o u v o i r»  
le to u ch en t  p ro fo n d ém en t et dou lou ­
reusem ent.

Il faudrait ,  à l’égard du déshérité , 
la m ain  plus  légère, un tact p lus dé­
licat, des procédés p lus h u m a in s .  
Mais va-t-en voir !

—  J ’ai été si m al reçu, m e d isa it  
un  ouvrier ,  que je n ’ai pas envie d ’y 
re to u rn e r  une  seconde fois.

Cette condu ite  à l’égard des petits 
con tribuab les  est coupable et m érite  
la réprobation  de tous ceux qui on t 
conservé quelque  respect p o u r  la d i­
gnité des citoyens.

Il ne faudra it  pas que l’on puisse 
v o ir  une veuve, restée seule avec 
q u a tre  enfants ,  être m enacée de sai­
sie p o u r  payer l’im pôt a rriéré  du 
m ari .

Il ne faudra it  pas voir une  fem m e 
d ’ouvrier  em pêchée de s’exp liquer  
c la irem en t parce q n ’on lui parle trop 
rud em en t.

I l  f a u t  que l’on m o n tre  p lu s  de 
respect à l’ég a rd  du pe t i t  con tr ibua­
ble.

N ous avons dit dans  un  précédent 
artic le co m m en t  on faisait payer à 
un  petit  em ployé du  J.- .N , non seu­
lem ent su r  son gain, m aisenco re  s u r  
ce que sa pauvre fem m e pouvait  ga­
g n er  en lavant du linge. Voici u n  
deuxièm e cas.

U n de mes voisins a été crue lle ­
m en t éprouvé par lacr ise .  P o u r  avoir 
de l’ouvrage il a dû  accepter des p r ix  
tels q u ’en fin de com pte  il y  p erda it .  
Il a rr iva  ce qui était  fatal : il s’endetta .  
Quand v in t le m o m e n t  de re m p l i r  
sa déc lara tion , il me consulta .

— Com bien estimez-vous avoir ga­
gné l’an  passé ?

— Mais rien ! J ’ai dû reco u r i r  à la 
caisse de chôm age et j ’ai fait des det­
tes.

— Alors, déclarez que vous avez 
gagné 1000 fr. C’est déjà trop . Mais 
déduisez 600 fr. p o u r  votre m énage, 
400 fr. p o u r  vos enfan ts  m in eu rs  et 
il ne restera rien d ’im possable.

—  N on, je veux payer quelque  
chose. Je payerais  bien 5 fr.

— En ce cas, déclarez 1200 fr.
T ro p  honnête ,  notre  h o m m e  dé­

clara ainsi plus q u ’il n ’avait gagné.
Peu de tem ps après, il rev ien t vers 

moi et me tend it  une le t t re  du  C o n ­
seil co m m u n a l  l’av isan t  que cet avisé



LA SENTINELLE
Consei l  e s t i m a i t  q u ’il po ssé da i t  i o o o  
f rancs  d ’i m p o s a b l e  et  q u e  ses r e v e n u s  
se m o n t a i e n t  à 1700 fr.

— E h  b ie n ,  al lez v o u s  ex p l iq u e r ,  
ce se ra  t rès  s i m p l e  !

— Mais  c o m m e n t  voul ez -vous  q ue  
je l e u r  p r o u v e  q u ’ils exagè re n t .  Je ne 
p e u x  p as  !

Et  je lui d o n n e  force  conse i l s  p o u r  
lui  a id e r  à dé fe n d re  ses dr o i t s .  Si je 
n ’ava is  p u  lui  d o n n e r  u n  c o u p  de 
m a i n ,  il a u r a i t  r e n o n c é  t o u t  s i m p l e ­
m e n t  à a l le r  s ’e x p l i q u e r  et ,  o u  b ien  
il a u r a i t  payé  u n  i m p ô t  d é p a s s a n t  
l a r g e m e n t  son  d û  ou  il a u r a i t  re fusé  
de le pa ye r ,  a u r a i t  été p o u r s u i v i  ou  
a u r a i t  p e r d u  le d r o i t  de vote.

T o u t  cela,  m a l g r é  le 4  s e p t e m b r e ,  
n ’est  pas  d é m o c r a t i q u e  et c ’est  p o u r ­
q u o i  la L ib er té  d u  M o n u m e n t  écrasée  
p a r  le b loc  é n o r m e  q u i  l’e m p è c h e  de 
p r e n d r e  l’essor ,  a l’a i r  de s u p p l i e r  
q u ’o n  la dé l iv re .

E . - P .  G.

Le Congrès d’Hygiène scolaire à Paris

C o m m e n t  p o u v e z - v o u s  é c h a p p e r  à 
l’a t t r ac t io n  im p é r ie u s e  d ’u n  c o n g rè s ,  
s u r t o u t  q u a n d  i l se  t i e n t d a n s  u n e  vil le 
s y m p a t h i q u e  c o m m e  P a r i s ?  q u e  l’on  
est  s û r  d ’y  r e n c o n t r e r  des h o m m e s  
d ’a u t r e s  pa ys  q u i  p a r t a g e n t  vos a s p i ­
r a t i o n s ,  e t  q u e  m a l g r é  le v ide  s o u v e n t  
l a m e n t a b l e  des par lo t tes ,  on  g l ane  
t o u t  de m ê m e  des idées in t é r e s s a n te s  
et  uti les.

Je m ’y  su is  d o n c  r e n d u ,  et je vous  
p a r le r a i  de ces ass ises  p a r i s ie n n e s ,  
o h  ! b i en  sup e r f ic ie l le m en t ,  c a r  il 
f a u d r a  avoi r  é tud i é  les actes  d u  c o n ­
grès  d a n s  le s i l ence  du  cab in e t  p o u r  
é m e t t r e  u n e  ap p ré c ia t i o n  s y n t h é t i q u e  
de l ’effor t  a c c o m p l i .

De la séance  so le nne l le  d ’o u v e r t u r e  
je ne  d i ra i  r i en .  11 y  a q u e l q u e  chose  
de  si m e n s o n g e r  d a n s  ces h o m m a g e s  
officiels.  Songez  d o n c ,  m ê m e  les g o u ­
v e r n e m e n t s  les p lu s  c lé r i caux  a p p o r ­
ta i e n t  l eur  s a l u t  à la G r a n d e  R é p u ­
bl ique ,  m è re  de t ou te s  les l ibertés .

Dès cet te séance  d ’o u v e r t u r e  le p r é ­
s i den t ,  le d o c t e u r  M a t t h i e u ,  u n  de 
ces h o m m e s  r e m a r q u a b l e s ,  à l’es pr i t  
c la i r  et à la pa ro le  l im p id e ,  c o m m e  
la F r a n c e  sai t  seule en p r o d u i r e ,  a 
a d m i r a b l e m e n t  s y n t h é t i s é  la devise 
d u  c o n g rè s  :

De l ’a i r  d a n s  le b â t i m e n t ;
De l’a i r  d a n s  le p r o g r a m m e  sco­

lai re ;
De  l’a i r  p o u r  l ’écol ier .
O n  s ’est  r é p a n d u  d a n s  les sec t ions  

a u  n o m b r e  de 11 ! et l’on  a d iscufé  
de  t o u t  en l a n g u e s  d iv erses  et de d i­
ve rses  façons .

Ici on  d e m a n d e  des b a i n s -d o u c h e s ,  
m a i s  on  oubl i e  de les p la ce r  à côté 
des ha l l es  de g y m n a s t i q u e .  Q u ’ont - i l s  
d o n c  fait ,  les b a in s - d o u c h e s ,  p o u r  
q u ’o n  les re lègue  c o m m e  à L a C h a u x -  
d e - F o n s ,  d a n s  les caves,  à coté des  
c h a u d i è r e s ? . . .

Là  on  d is cu te  p e n d a n t  t ro i s  jo u r s  
le p r o b l è m e  de  l ’école en  p le in  a i r .  
On a r r ive  à u n e  c o n c e p t i o n  p l u s  sa i ­
ne.  Si l’école en  p le in  a i r  est  b o n n e  
p o u r  les débi les,  n ’est-el le p as  b o n n e  
p o u r  tous  ? Et  déjà o n  d i sc u te  l’h o ­
r a i r e  de ces écoles.  L ’h o r a i r e  ! la cause  
de  t a n t  de  réac t ion  scola i re .

D ’a u t r e s  se p a s s i o n n e n t  p o u r  l ’é d u ­
c a t i o n  sexue lle .

Nu l le  r é u n i o n  ne fut  p lu s  ag i tée .  
Les  f e m m e s  s ’en mê le n t .  M êm e  à  la 
s é a n c e  des c o n g r a tu la t i o n s ,  u n e  des 
p l u s  bel les d ’en t r e  elles v o u l u t  faire 
s o n  r a p p o r t  s u r  ce suje t .  L ’école do i t  
i n t e r v e n i r  p o u r  l’e n s e i g n e m e n t  de la 
m o r a l e  sexue l le ,  des  no t i o n s  de b io­
logie q u i  s e r v e n t  de  base ,  et p o u r  
g a r e r  la j eu ness e  des d a n g e r s  de m a ­
lad i e . . .  Il y  av a i t  d a n s  cet te b ag a r r e  
des  c a t h o l i q u e s ,  qu i  o n t  p r é t e n d u  que  
l’e n f a n t  a p p a r t e n a i t  à la fami l le ,  et 
q u e  c ’est  à cel le-ci  à  faire l ’é d u ca t io n .

Et  si l ’i g n o r a n c e  et la m is è r e ,  sa 
c o m p a g n e  o r d i n a i r e ,  y  r ègn e ,  c o m ­
m e n t  l a f a m i l l e  i n t e r v ie n d r a - t - e l l e  ? . . .

S a n s  d out e ,  l ’école  do i t  co l l a b o re r  
avec  la f ami l le ,  le m é d e c i n  avec  l’i n s ­
t i t u t e u r  et les p a r e n t s ,  et m ê m e  la

re l i g ion ,  q u a n d  elle est  s i n c è r e m e n t  
acceptée  e t  prat iquée. ,  p e u t  et  do i t  
i n t e r v e n i r  d a n s  la m i s s i o n  de p r é s e r ­
v a t i o n  de  l ’e n f a n t  et  de l’ado le sc e n t .  
E t  t o u t  cela a  été a m p l e m e n t  r e c o n n u .

Il es t  c e r t a i n  q u e  le m é d e c i n  est  
l’h o m m e  q u i  est  le m i e u x  qual i f ié  
p o u r  cet  e n s e i g n e m e n t .

U n e  des c a r a c té r i s t i q u e s  d u  c o n ­
grès  a été la g r a n d e  p a r t  q u i  a été 
fai te a u x  d é m o n s t r a t i o n s  de g y m n a s ­
t i que .

De j e u n e s  A ng la i se s  —  élèves d ’u n e  
école n o r m a l e  d ’édu c a t i o n  p h y s i q u e
— o n t  d o n n é  u n e  séance  de d a n s e s  
p o p u l a i r e s  et de g y m n a s t i q u e  s u é d o i ­
se q u i  a sou levé  l’e n t h o u s i a s m e  de 
t o u s . . .  L a  lu t te  e n t r e  p a r t i s a n s  et a d ­
v e rs a i re s  de la g y m n a s t i q u e  suédoi se  
est  t o u j o u r s  p a s s i o n n a n t e .

D a n s  p lu s ie u r s  se c t i ons  on  a d is -  * 
cu té  l’o r g a n i s a t i o n  d u  serv ice  m é d i ­
cal sco la i re ,  n a t u r e l l e m e n t  avec  les 
t e m p é r a m e n t s  de  c h a q u e  n a t i o n .

La  F r a n c e  est  en r e ta rd  d a n s  le 
m o u v e m e n t .  E lle  d e m a n d e  le m o i n s :  
le m é d e c i n  d ’école do i t  se l i m i t e r  à 
u n e  ac t io n  p r o p h y l a c t i q u e .  Les A n ­
glai s  v i se n t  a u x  ré a l i sa t i o n s  p r a t i ­
q u e s  et ne r e c u l e n t  pas  d e v a n t  le t ra i ­
t e m e n t  à  l’école.

E t  les A l l e m a n d s  o c c u p e n t  u n e  p o ­
s i t io n  in t e r m é d i a i r e .

Mais  je vo i s  q u e  ces q u e l q u e s  no t es  
s ’a l l o n g e n t .  A r r ê t o n s .

D o c te u r  Z.

La fête populaire

O n  n o u s  ava i t  p r o m i s  u n e  fête 
p o p u la i r e  en  l ’h o n n e u r  de  la R é v o ­
l u t i o n  de 48. .

Or ,  la ca r a c té r i s t i q u e  de cette 
j o u r n é e  a été le c a l m e ,  l ’e n g o u r d i s s e ­
m e n t  de  la foule.

A la gare ,  u n  ou  d e u x  c r is  : Vive 
C o m t e s s e !  ne t r o u v e n t  a u c u n  écho .

A  l’Hôtel -de-Vi l le ,  le d i s c o u r s  d u  
m a i r e  n ’éveil le q u e  les éc ho s  m o ­
q u e u r s  de c e u x  qu i  ne l’e n t e n d e n t  
pas.  Le  m o n u m e n t  l u i - m ê m e  n ’a r ­
r a c h e  q u e  de  grêles a p p l a u d i s s e m e n t s .

L ’h y m n e  n a t i o n a l  fu t  c h a n t é  du  
b o u t  des lèvres.

L a  c a n t a t e  ne  fu t  pa s  e n t e n d u e .  Et  
ce fu t  t o u t  !

C a l m e  p la t  ! l o u r d  !
Le  p e u p le  n ’est p a s  si sot,  il a un  

s û r  i n s t i n c t  q u i  lui  fait  c o m p r e n d r e  
o ù  s o n t  les v r a i s  d é f e n s e u r s  de la 
l iber té.

N o n ,  d é c i d é m e n t ,  les C h a u x - d e - f o n -  
n ie r s  o n t  d u  flair .  Ils o n t  c o m p r i s  
q u ’e n t r e  48 et 1910, il y  a d iv or ce  
d ’idées,  de t e n d a n c e  et il a ren ié  les 
s u cces seu rs  des h é r o s  de 48 !

J e a n .

S c a n d a l e u s e  coalit ion

On n o u s  c o m m u n i q u e  u n  fai t  a b ­
s o l u m e n t  i n c r o y a b l e  et qu i  d é m o n t r e  
la so l id ar i té  ex i s ta n t  e n t r e  les s y n d i ­
ca t s  p a t r o n a u x  et les a u t o r i t é s  fédé­
ra les.  O n  se s o u v i e n t  q u ’à la su i te  
d u  lo ck- ou t  p r o n o n c é  p a r  la m a i s o n  
Su lz e r  f rères à W i n t e r t h o u r ,  u n  cer ­
ta in  n o m b r e  d ’o u v r i e r s  o n t  été jetés 
s u r  le pavé .  I ls s’en f u r e n t  en F r a n c e  
à la r e c h e r c h e  de  t rava i l .  A r r iv é s  à 
L y o n ,  ils s ’a d r e s s è r e n t  a u  c o n s u l  
su isse ,  qui leur déclara ne p o u v o i r  
leur donner  des adresses p o u r  se p la ­
cer, a t ten d u  q u ’ils étaient su r  la 
liste noire des indus tr ie ls  en m ach i­
nes qui lu i  ava i t  été adressée.

Voi là  la l iber té  i n d iv id u e l le  p r êché e  
p a r  les p a t r o n s ,  le d r o i t  d ’a sso c i a t i on  
g a r a n t i  p a r  la c o n s t i t u t i o n  fédéra le.  
U n  o u v r i e r  veu t- i l  s ’o r g a n i s e r ?  I m ­
m é d i a t e m e n t ,  il est  s igna lé  à t r av er s  
le m o n d e  et  il lui  d e v ie n t  im p o ss ib le  
de  v ivre .  Les c o n s u l s  m ê m e s  se m e t -  
t e n t à  la d i s p o s i t i o n  des p a t r o n s  p o u r  
p o u r c h a s s e r  et  a f f a m e r  ce ux  qu i  o n t  
osé r e v e n d i q u e r  le ur s  dr o i t s .  Le  c o n ­
su l  sui sse  de  L y o n  a agi s u r  l’o r d r e  
d u  Conse i l  fédéra l ; et les lis­
tes no i r es  lui o n t  été c o m m u n i q u é e s  
p a r  ce d e r n i e r .  S u r  que l  a r t ic le  de la 
c o n s t i t u t i o n  s ’ap puye- t - i l  d o n c  p o u r  
just i f ier  des m e s u r e s  auss i  ignob le s

enve rs  des c i t o y e n s  su isses ,  a u x q u e l s  
les p a t r o n s  r e fu s e n t  le d ro i t  de v ivre  
d a n s  l e u r  pays ._________________

Ici & Là

FLEURIER. —  D a n s  s o n  assemblée  
d u  29 écoulé,  le c o m i t é  du  Pa r t i  so­
cial iste a déc idé  de  faire u n e  ac tive  
p r o p a g a n d e  p o u r  p r o c u r e r  de  n o u ­
ve au x  a b o n n é s  à la Sentinelle .  P o u r  
a r r i v e r  à ce q u e  cet te p r o p a g a n d e  
soi t  efficace, il faut  t o u t  d ’a b o r d  q u e  
c h a q u e  a b o n n é  ac tue l  se fasse u n  de­
v o i r  d ’en p r o c u r e r  u n  n o u v e a u ,  il 
faut  é g a l e m e n t  q u e  c h a c u n  réc lame 
la Sen tine lle  che z  son  coi ffeur ,  son 
r e s t a u r a n t ,  sa p e n s io n ,  etc.

A p rès  ce pe t i t  t rava i l  a ccom pl i ,  
r i en  n ’e m p ê c h e r a i t  de fai re pa ra î t re  
s u r  n o t r e  j o u r n a l  les é ta b l i s sem en ts  
chez  lesque ls  la Sen tinelle  pe u t  être 
lue.

De cet te m a n i è r e  les o u v r i e r s  c o n s ­
c ients  s a u r o n t  à qu i  a c c o rd e r  leur  
pré fé rence .

E h  b ien ,  c a m a r a d e s  ! m e t to n s - n o u s  
c o u r a g e u s e m e n t  à l’œ u v r e ,  qu e  le m o t  
d ’o rd re  de t o u s  les social is tes  so i t :  
S o u t e n o n s  la Sentinelle .  S o u t e n o n s -  
la, pa rc e  q u e  c ’est  le j o u r n a l  qu i  dé­
fend  no s  in té rê t s ,  parce  q u ’il ne 
c r a in t  pas  de  me t t re  à j o u r  t o u t  ce 
q u ’il y  a d ’in jus te ,  d ’a b s u r d e  d a n s  
no t re  société ac tue l le  et s u r t o u t  p o u r  
n o t re  édu c a t io n  soc ia l is te ,  édu ca t i on  
i n d is p en sab le .  X.

NB. —  Les n o u v e a u x  a b o n n é s  p e u ­
v e n t  se faire in sc r i re  au p rè s  du  Co­
m i t é  du  P a r t i  social is te.

NEUCHATEL. — Appel aux chan­
teurs. —  Le c h œ u r  m ix te  o u v r i e r  a 
r ep r i s  ses ré pé t i t i on s  et  é tud i e  en ce 
m o m e n t  u n  beau c h œ u r  de H æ n d e l .  
N o u s  i n v i t o n s  tous  ce ux  q u i  o n t  u n  
peu de vo ix  à se j o in d r e  à n o u s .  Cette 
société a t o u j o u r s  s o u t e n u  le par t i ,  
f a v o r a b l e m e n t  et f i n a n c i è r em e n t .  El le  
est t o u j o u r s  à la b rèche .  Ses m e m b r e s  
o n t  d o n c  le d o u b le  p la i s i r  d ’a p p r e n ­
dr e  de b eau x  c h a n t s  de p r o p a g a n d e  
soc ia l is te  et de t ra va i l le r  au  progrè s  
d u  par t i .  Les répé t i t ion s  o n t  l ieu t o u s  
les jeudis  au  Grüt l i .  El les d u r e n t  de 
8 h .  et q u a r t  à 10 h .  La  cot i sa t ion  
est de 10 et .  p a r  mo is .  Il n ’y  a pas 
de f ina nce  d ’ent rée .  Q u ’on  se le dise 
et q u e  d e m a i n  so i r  jeudi  les n o u v e a u x  
m e m b r e s  so ient  n o m b r e u x .

L e  C o m i t é .

LA CHAUX-DE-FONDS
Colonies de vacances. — Le p e rcep­

te u r  va  c o m m e n c e r  sa t o u r n é e  a n ­
nue l le  e ;  le C o m i t é  se p e r m e t  d ’espé­
rer  q u e  tous  les s o u sc r ip t e u r s  lui ré ­
s e r v e r o n t  le m e i l l e u r  accue il  : m a lg ré  
la ven te  des r h o d o d e n d r o n s  le p r o ­
d u i t  des co t i s a t ions  est de  tou t e  u r ­
genc e  p o u r  e m p ê c h e r  q u e  l’exercice 
actue l  bouc le  p a r  u n  déficit .  —  La  
t ro i s iè m e  co lonie  for te ,  c o m m e  les 
d e u x  pr écédentes ,  de p lu s  de  5o en­
fan ts  est  en t rée  à Malv i l l i e r s  le 11 
ao û t  et re v ie n d ra  d a n s  ses foyers  le 
8 s ep te m b re .  Malgré  l’a n n é e  défavo­
rable,  to u s  les co lonis tes  pr of i ten t  
bien de  l e u r  s é jo u r  et ré u s s i s se n t  à se 
b r o n z e r  a u x  ra res  r a y o n s  de soleil  de 
1910. (Communiqué).

—  (C om m uniqué .)  — Quatr .e joueurs  
de seul ,  m o d e s t e m e n t  a n o n y m e s ,  
font  le p la i s i r  au  C o m i t é  de lui e n ­
vo ye r  i 5 fr . ,  p r o d u i t  de gaies et n o m ­
breus es  part ies ,  les so i r s  de p lu ie  de 
n o t r e  m a u s s a d e  été.

A to u s  q u a t r e  me rc i  ! Que  be au­
c o u p  fassen t  de m ê m e  cet  h iver .

La  pe rcept io n  de  la co t i sa t ion  a n ­
nue l le  est  v i v e m e n t  r e c o m m a n d é e  à 
to us  les s o u s c r ip t e u r s  et pu isse  le 
n o m b r e  de ceux-ci  c ro î t re  et m u l t i ­
p l ie r  !

Ecole de mécanique. — Les  cou rs  
d u  soi r  r e c o m m e n c e r o n t  dès le 6 sep­
t e m b r e  p o u r  le dessin  g é o m é t r i q u e  
et dès le 12 s e p t e m b re  p o u r  le dessin  
de m a c h i n e s .

Parti socialiste. —  Q ue  p e r s o n n e  
n ’ou bl ie  l’i m p o r t a n t e  a s sem b lé e  gé né ­
rale ex t raordinai re. ,  c o n v o q u é e  p o u r  
s a m e d i  10 s e p t e m b r e  1910, au  Cercle 
o uv r ie r ,  à 8 1/2 h e u re s  d u  soi r .

P r i è r e  à c h a c u n  de p a r a î t r e  à 
l’he ur e .

Le B u rea u .

Fermeture des Magasins le diman-
c e. — D epu is  p lu s i e u r s  a n n é e s ,  le 
S y n d i c a t  des e m p lo y é s  et l’U n i o n  o u ­
vr iè re  o n t  p r i s  à t â che  de c o n v a i n c r e  
les n égo c ia n t s  d u  b ienfa i t  q u e  p r o c u r e  
a u x  e m p lo y és  a insi  q u ’à e u x - m ê m e s  
la f e r m e tu r e  des m a g a s i n s  le d i m a n ­
che.

Beau cou p o n t  r é p o n d u  fa v o rab le ­
m e n t  à cette d e m a n d e ,  d ’au t re s ,  p a r  
c o n t r e  s ’o b s t i n e n t à  ne  vo u lo i r  f e r m e r  
q u ’à co n d i t i o n  q u e  tel les m a i s o n s  en  
fa ssen t  de m ê m e .

No t r e  c h e m i n  étai t  t o u t  i n d iq u é ,  
o b t e n i r  la s i g n a t u r e  des  m a i s o n s  
q u ’on  n o u s  s igna la i t  : les m a g a s i n s  
Old E n g l a n d ,  L ’Abeil le  et Adler ,

Aprè s  de  n o m b r e u s e s  d é m a r c h e s  
n o u s  o b t e n io n s  des s i g n a tu re s ,  à  ce 
m o m e n t  n o u s  p e n s i o n s  a v o i r  sa t i s ­
fac tion de  ceux  qu i  n o u s  a v a i e n t  
posé  ces c o n d i t i o n s ,  mais ,  hé las ,  il 
n ’en fut  r ien ,  les n ég o c i an ts  r é p o n d i ­
r e n t  p a r  u n  tas de fa u x - fu y a n ts ,  où  
perce leur  ja lous ie  et  où  n o u s  n ’a v o n s  
a u c u n  m o y e n  p o u r  leur  d o n n e r  s a ­
t isfact ion.*

N o u s  d e v o n s  t o u t  sp é c i a l e m e n t  s i­
g n a l e r  le m a g a s in  Ede lwe iss ,  Léo-  
po ld  R o b e r t  9, qu i  apr ès  a v o i r  fai t  
faire ces d é m a r c h e s ,  refuse de d o n ­
n e r  sa s i g n a tu re ,  n o u s  le s i g n a lo n s  
à l’a t t e n t i o n  de  tou te  la classe o u ­
vr iè re .

E s p é i o n s  qu e  la loi s u r  le repos  
h e b d o m a d a i r e  a c tu e l l e m e n t  p e n d a n t e  
d e v a n t  le G r a n d  Conse i l  se ra  dé fe n­
d u e  avec  éne rg ie  p a r  la g r a n d e  m a j o ­
rité de nos  dé p u t é s ,  ils so n t  s û r s  
d ’a vo i r  la g r a n d e  m a jo r i t é  d u  p e up le  
avec eux .  L.  D.

Les lithographies du monument. —  A
la Libra i r ie  coop éra t ive  et d a n s  de 
n o m b r e u x  m a g a s i n s  de n o t r e  vi l le 
so n t  en ven te  de for t  belles p l a n c h e s  
l i t h o g r a p h i q u e s  r e p r é s e n t a n t  les 
q u a t r e  f igures du  m o n u m e n t  de la 
R é pu bl iq ue .  Edi tées  p a r  le C o m i t é  
d ’or g a n i sa t i o n  d u  m o n u m e n t ,  dess i ­
nées  p a r  M. C h.  L ’E p la t t en i e r ,  r e p r o ­
dui tes  s u r  p i e r re  p a r  la m a i s o n  A. 
F ie d le r  et  v e n d u e s  p a r  MM. P e r r o c h e t  
et David ,  ces car tes  c o n s t i t u e n t  de 
c h a r m a n t e s  œ u v r e s  d ’ar t ,  véri tables  
ta b l eaux ,  d o n t  c h a c u n  v o u d r a  o r n e r  
sa d e m e u re .

Ces l i t h o g r a p h i e s  s o n t  en v e n t e :  
à 1 fr. 20 en t o n s  s a n g u i n e  ; à 1 fr .  3o 
en tein te  gr i se  avec  im p re s s io n  en 
v e r t ;  à 1 fr. 5o en  or  et b r u n .

On ne  s a u r a i t  t r o p  in s i s t e r  s u r  le 
bel effort  a r t i s t i q u e  réal isé p a r  
M. F ied le r .  U n  tel t ravai l  étai t  d ’u n e  
exécut ion  for t  difficile et  n o u s  s o m m e s  
h e u r e u x  de  co n s t a t e r  q u ’on  est  a u ­
j o u r d ’hu i  à m ê m e ,  à La  C h a u x -d e -  
F o n d s ,  de  le réal iser .

Union chrétienne. — S u i v a n t  sa t r a ­
d i t ion ,  l’U n i o n  c h r é t i e n n e  o r g a n i s e  
p o u r  le lu n d i  du  Je û n e  et jour s  su i ­
v a n t s ,  u n e  ve nt e  et des soi rées  l i t té­
rai res  r e c o m m a n d é e s  à la b i enve i l ­
lance  de c h a c u n .  Vo i r  a u x  a n n o n c e s  
la l iste des col lec teurs .

(C o m m u n iq u é .)

flvis au* soldats
Mous rappelons aujc soldats qui vont 

partir au service, qu'ils ont le DROIT de 
réclamer une indemnité, si leur famille 
devait se trouver dans le besoin pendant 
leur absence. (Rrt. 22 ,23  et 24 de la nou­
velle organisation militaire.)

Les demandes doivent être adressées 
PHR ÉCRIT au Conseil communal.
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Articles de Bureau - Papeteries - Articles de Dessin et de Peinture - Registres 

Presses à copier - Hectographes - Encres - Articles de sport en tous genres 
et Aluminium - Articles de Maroquinerie - Tableaux encadrés 

Grand choix de Cartes postales

Balance 16 Téléphone 1354
Prochainement Léopold-Robert 43LIBRAIRIE COOPERATIVE

EEM
Du 15 septembre au 15 octobre, tous les jours jusqu’à 5 heures 

du soir, samedis et dimanches exceptés, d ans le s  deux offic in es :
RISTOURNE 1909-1910 : 5 % sur tickets blancs.
DIVIDENDE 4 % payable sur présentation des coupons d’actions 1910 et 

antérieurs.
Les porteurs de titres provisoires sont priés d’échanger ceux-ci contre des 

titres définitifs.
Toute réclamation de dividende et de ristourne après le 1 5 octobre 

ne sera pas prise en considération. H6045C 2913

- AU LION -
Magasin de CSiaussures 

Place Neuve 10 - La Chaux-de-Fonds
Le c h o is ie  plus 
important en - CHRUSSURE5 de tous - • - 

- - - gen res

S p é c ia lité  d 'artic les cou ran ts
Maison renommée par la qualité supérieure de sa marchandise 

Se recommande, J. ERAÎTDT

Coopérative des Syndicats
T I S S U S

Les collections de tissus, au tom ne e t hiver 1910-1911, pour v ê te ­
m en ts de D am es et M essieurs, so n t arrivées.

Grand choix Prix avantageux
CONFECTIONS su r m esures. —  Les m esu res son t p rises par le 

ta illeu r de la Société.
Ne faites aucun achat en TISSUS san s avoir vu les collections de 

la C oopérative.

La Liquidation générale
du Magasin de Confections 

pour Hommes, Jeunes Gens et Enfants

L. TSCHÜMY & GIBOD
Fritz-Courvoisier 16

se continue toujours et

cliacun
se rend bien compte que c’est une réelle 
occasion de BIEN S’HABILLER

A TRÈS BON MARCHÉ

Hôpital de La Ohaux-de-Fonds
La Commission de l’Hôpital met au concours le poste de CHI­

RURGIEN de l’Hôpital devenu vacant ensuite de la démission du titulaire 
actuel.

Les inscriptions accompagnées d’un curriculum vitae devront être remises 
à M. Chs IR/uilleuznier-Robert, président de la Commission de l’Hô 
pitalf H ô te l com m unal, jusq u 'au  10 sep tem b re 1910 . H10760C 4676

1
j ï ç s n  D IR E C T O IR E '

Gæhler
4, rue Léopold-Robert 1430

i

Spécialité de

CORSETS
Ganterie — Broderie — Dentelles

Laizes — Galons — Robes brodées 
Sous-vêtements pour Dames 

Messieurs et Enfants. 
Cravates, Cols,Parures, Jupons, Blouses 
Peignes — Mouchoirs]— Monogrammes 
Articles pr enfants et bébés — MERCERIE

Ecole de mécanique
C O URS D U  SO IR  (D e ss in )

Dessin géométrique : Mardi et Vendredi, dès le 6 septembre. 
Dessin de machines i Lundi et Mercredi, dès le 1 2 septembre.

4859 H10789C La Direction.

UNION CHRÉTIENNE DE JEUNES BENS

LU V IT E aura lieu
Lundi e t  Mardi

1 9  et 2 0  septembre

à Beau-Site
Les Unionistes sont priés de fournir chacun des lots de tombola

On le s  prendra à dom ic ile  le  jeu d i 15 septem bre.
LUNDI et MARDI, 19 et 20 septembre, EXPOSITION, VENTE et 

BUFFET. Attractions diverses. TOMBOLA 
MARDI, MERCREDI et JEUDI, 20, 21 et 22 septembre,

H 5287 C S o irées l it té r a ir e s  : 4S65

T -fA T S T A J E * l e s ,  par Molière
A l’issue des soirées i Buffet. — Tirage de la Tombola.

Mme Oumont
C oiffeuse

ÎO, rue du Parc, ÎO
T éléphone 4 5 5

Spécialité Schampoing-Friction à la 
Quinine, aux Racines d’Orties, au 
Suc de Bouleau, aux Camomilles, à la 
Violette et à tous parfums.

OUVRIERS
P r é se r v a tifs . — Moyens préventifs 

pour éviter grandes familles et pour 
hygiène sexuelle. S’adresser Nord 41. 
au 4me étage.

C horale  “ L’A v e n ir ”
MM. lés membres sont avisés que les 

répétitions recommencent aujourd’hui, 
mercredi 7 septembre à 8 % li. au Cercle 
Ouvrier. Les personnes désirant se faire 
recevoir de la Société sont également 
invitées à y assister.
H 7225 C 4966________L e Comité.

Corneille Bourquin
g u é r it  sûrem ent en quelques  
jours le s  cors e t  le s  verru es  

Flacon Fr. 1.25

Pharmacie Bourquin
rue Léopold-Robert 39

ETUDE

A. Lôwer
AVOCAT

22, Rue Léopold-Robert 22
P r o c ès-c iv ils . — D éfen ­

se s  d evan t la  Cour d’a s s i ­
ses, le s  tr ib un aux  correc­
tio n n els  e t  de police.

Assurance e t  Règlement 
des accidents du travail.
G érance - R ecouvrem en t

Les rhumatismes 
et névralgies

sont immédiatement soulagés et gué­
ris par les

remède domestique d’une grande effl 
cacité, qui guérit aussi les lumbago 
migraine, maux de téte, rage de dents 
etc., etc.

Le flacon : 1 fr. 50
Pharmacie Centrale

La Cbaux-de-Fonds

A. CORLET
M écaniciec-M odeleur 

LA CHAUX-DE-FONDS
Rue de l’Hôtel-de-Ville, 7 b

R éparation  de M achines Agricoles 
Pinces pour G raveurs 

O E m aillage au Four p. Vélos, Motos 
^ 1 0 -------

K r
rue de la Serre 35-a  

La Chaux-de-Fonds

Rendez-vous de tous les syndicats.

Grandes et pe t i tes  salles
Renseignements concernant toutes 

les organisations syndicales.
Bonne consom m ation  

R e sta u r a tio n  B IL L A R D
Se recommande à tous les ouvriers 

syndiqués.

Coopérateurs
syn d iq u és, servez-vous d ans le s  
m a g a sin s  qui in sèren t le u r s  
an non ces dans la  .Sentinelle*1.

Habillez-vous à  l a  GITE OUVRIERE Vis-à-vis de la Grande Fontaine
La Chaux-de-Fonds


